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À propos de l’autrice
Accompagnée de son café matinal ou de son gin nocturne, Jace Sailor écrit dès qu’elle le peut. Elle est le genre d’autrice qui rit lorsqu’elle torture ses personnages et qui pleure lorsque les animaux meurent. Elle puise son inspiration dans les étoiles et les femmes de pouvoir pour tisser ses récits, célébrant la force et la magie de la vie.


Note de l’autrice
Est-ce que tu aimes avoir peur ? Est-ce que l’idée de participer à une traque d’Halloween te fascine ? Et si, dans l’ombre, un inconnu masqué captait toute ton attention… au point de faire vaciller tes certitudes ?
 
Si la réponse est oui, alors tu es au bon endroit. Mais avant d’aller plus loin, sache que cette histoire contient :
Une ambiance sombre et immersive, entre mystère, rivalité et désirs inavoués.
Des scènes sensuelles explicites avec des pratiques sexuelles parfois associées au BDSM, mais toujours dans le consentement et le respect mutuel.
Des thèmes plus délicats comme l’évocation de traumatismes, les séquelles d’une enfance marquée par la violence, et des mentions d’automutilation.
Un langage très fleuri mais qui a le mérite d’être authentique et créatif.
 
Prends une grande inspiration, enfile ton masque et laisse-toi guider dans l’obscurité…
 
La traque The Hunt va commencer.
 
Kiss,
 
Jace




  
    Playlist

    
      Pour une immersion totale, voici la playlist qui m’a accompagnée tout au long de l’écriture de The Hunt. Laisse chaque morceau te plonger dans une ambiance Halloween/Dark Academia/Rival to Lovers, chapitre après chapitre :
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Pour toutes celles qui ont des daddy issues, pas d’inquiétude : Lance got your back(side)…


Prologue
Vingt ans plus tôt,
4 décembre 2005,
Résidence principale de la famille Harrington,
Grantchester, Comté de Cambridgeshire.

Olivia
Quelque part dans ce froid automnal et cette obscurité grandissante, je trouve mon plaisir. Pourquoi ? Parce que la puissance qui pulse en moi lorsque mes doigts s’enroulent autour du fusil de chasse, lorsque mon souffle se suspend l’espace d’une seconde avant que je n’appuie sur la détente, est incomparable. Dans ces moments, je contrôle la situation. Je suis celle qui décide comment et quand ça va se finir.
En juste compensation du mal qu’on m’ordonne de propager, j’accueille la douleur qui vrille mes muscles comme une vieille amie tandis que je force sur mes jambes, courant plus vite, plus loin. J’aime l’adrénaline qui s’infiltre dans mes veines et l’angoisse qui sature l’air de la forêt noyée dans la nuit. Évidemment, si j’en parlais à mes amies du collège, elles me prendraient pour une folle. Et comme je n’en ai pas beaucoup, je garde ce vilain petit secret pour moi-même. C’est mon plaisir coupable.
Parfois, je me demande si je n’étais pas une guerrière amazone dans une autre vie, une chasseuse hors pair dont les instincts reviennent dès qu’on lui met une arme entre les mains. Peut-être. Peut-être pas. Ce que je sais, c’est que j’aime la traque. J’aime scruter chaque détail, le bruissement des feuilles, le frémissement des animaux nocturnes, la brise froide du Cambridgeshire qui s’insinue sous ma veste. J’aime les proies silencieuses, celles qui me poussent à me surpasser.
Mais parfois, elles crient. Trop tôt. Trop fort. Comme s’il leur restait une chance. Alors je roule des yeux et soupire. Rien ne m’agace plus que la facilité.
D’abord, parce que je veux mériter ma victoire. Elle n’a de saveur qu’une fois mon corps couvert de boue et mes genoux écorchés, qu’une fois le sang coulant de mon nez jusqu’à mes lèvres. Ce n’est que lorsque le froid mord mes mains nues et que je suis vaincue par la douleur que je suis satisfaite : ainsi nous avons tous mal. Alors je peux rentrer au manoir Harrington, vidée, tremblante, mais égale aux autres.
Ensuite, parce que plus on m’observe me battre, plus on nous laisse tranquille. Si je mets la main sur les proies forcées de fuir, aucun autre mal ne leur sera fait. C’est ça la règle. Alors j’accepte d’être le bourreau, pour mieux pouvoir les protéger. Du moins, jusqu’à la prochaine pleine lune. Jusqu’à la chasse suivante. Été comme hiver, depuis toujours. C’est ainsi chez les Harrington. Appelons ça un rituel de famille.
Et, en ce 4 décembre 2005, alors que la lune pleine et ronde éclaire le sentier, il n’est fait aucune exception. J’ai refusé de porter des gants, volontairement, pour pouvoir tout ressentir. La vibration du fusil, la morsure glacée de l’air sur mes paumes, le frisson de l’instant où la traque s’achève. Si je peux en ressortir couverte d’ecchymoses et le souffle coupé, ce sera encore mieux.
Parce que, ainsi, je ne suis pas de son côté à lui. Mais du leur. Pour moi, la chasse est un jeu de pouvoir, mais aussi une réponse à une injustice.
Un craquement retentit sur ma gauche. Mon corps réagit avant même que mon cerveau en donne l’ordre. Mes bottes s’enfoncent dans l’épaisseur des feuilles mortes alors que je pivote. Je perçois une respiration effrénée qui fend le silence. J’en conclus que ma proie est à bout de force.
Je resserre ma prise sur mon fusil et saute par-dessus un tronc d’arbre couché en travers du sentier. Mon mouvement déclenche un sursaut, et l’ombre devant moi se précipite en avant, paniquée. Les branches cassent sous ses pas précipités tandis qu’un sourire étire mes lèvres. Il est cuit.
Nous avons à peine le temps de nous engager dans une course poursuite qu’un bruit sec fend l’air et l’instant d’après, je devine sa chute.
Ma proie trébuche et s’écrase lourdement sur la terre humide. Un râle lui échappe lorsqu’elle roule sur le côté, cherchant à se redresser, mais la douleur la cloue au sol. Ce soir, je ne chasse pas un animal mais un garçon de dix ans, seulement vêtu de son caleçon. Il est terrifié et tétanisé par le froid.
J’avance malgré tout, l’arme levée. Mes pas sont feutrés, précis, rythmés par le martèlement de mon cœur. Chaque respiration du garçon, fragile et haletante, brise le silence. L’adrénaline pulse dans mes veines. Je suis née pour ça. Pour la traque. Pour dominer.
Je lève le canon de mon fusil. Ma proie remue, tente de se redresser mais sa cheville est tordue en un angle anormal et je sais alors qu’il est trop blessé pour fuir. Nos regards se croisent. Son souffle se bloque. Le mien aussi.
Et je le vois. Pas la silhouette recroquevillée sur le sol. Pas l’animal à bout de souffle que l’on m’a appris à traquer. Mais lui. Le garçon. L’être humain.
Ses yeux s’accrochent aux miens et quelque chose d’indicible circule entre nous. Il sait que je vais tirer. Parce que c’est ce qu’on attend de moi. Parce que c’est ce que j’ai toujours fait. Parce qu’il vaut mieux que ce soit moi que lui.
Il sait aussi que c’est mieux ainsi. Si je ne le fais pas bien, alors il s’en chargera. Et ce sera pire.
Le garçon ferme les yeux et attend. Tom a appris à accepter son sort.
Je raffermis ma prise sur l’arme. Mon index tremble à peine sur la détente. Le froid brûle mes doigts. Un coup de vent s’engouffre entre les arbres. Et je tire.
La détonation s’évanouit dans le silence feutré de la forêt. L’odeur de poudre flotte un instant dans l’air avant d’être balayée par le vent glacé. Tom, quasiment nu et à terre, tressaille sous l’impact. Il ne pousse aucun cri, il a l’habitude à présent. C’est presque comme une acceptation muette.
Lorsqu’il rouvre un œil, il constate que ma balle a frôlé son oreille et qu’il est intact. Il pousse un soupir soulagé mais je lève à nouveau mon arme et vise cette fois-ci son épaule. « Uniquement les tissus mous, petit serpent. Pour qu’il comprenne sa leçon ». Dommage, j’imagine que Tom ne pourra pas participer à son tournoi de tennis le mois prochain.
Mais au moment où je m’apprête à tirer, une silhouette émerge du sous-bois, plus massive, plus vive. C’est une bourrasque de colère brute.
— Non !
Une main s’abat vivement sur mon arme, tel un éclair. Le choc contre mon épaule est brutal, et mon fusil m’échappe presque. Presque.
Je serre les dents en découvrant l’autre garçon. Lui aussi quasiment nu, mais plus grand et robuste que le premier. Celui-ci est plus âgé que moi. William a quatorze ans mais tout comme Tom, il a été lâché dans la forêt avec nul autre choix que de fuir. Et tout comme son frère, il a perdu.
Je le vois à peine que mon corps réagit déjà. J’arme le canon en pivotant, et avant qu’il ne puisse faire quoi que ce soit, j’écrase mon arme d’un coup sec contre son visage.
Un craquement sourd résonne, et William s’effondre, le nez cassé, le sang coulant en ruisseaux sombres sur son menton. Il pousse une expiration rauque et ravale son gémissement étouffé tandis que Tom sanglote à son côté.
À mes pieds, ils sont deux maintenant. Deux corps immobiles, tremblants et terrorisés. L’un à cause du choc, l’autre à cause de la douleur.
Il semblerait que j’ai gagné cette partie de chasse. Encore.
Mais je n’ai guère le temps de savourer ma victoire qu’une ombre émerge dans mon dos. Froide. Lourde. Implacable. Elle s’avance à mon côté, silencieuse comme la mort.
Une main se pose lourdement sur mon épaule, et un frisson me traverse la colonne vertébrale. Mon père me complimente.
— Quelle belle partie de chasse, petit serpent.
Sa voix est un velours empoisonné, caressant et perfide.
— Rentrons à présent.
Ma gorge est sèche mais ma réponse est immédiate, sans hésitation :
— Oui, monsieur.
Le poids de sa main s’attarde une seconde supplémentaire – une de trop –, avant qu’il ne se détourne. Je prends une lente inspiration et baisse discrètement les yeux vers les deux corps à terre.
William lutte pour reprendre son souffle, la douleur vrillant ses traits. Tom ne bouge pas, mais son regard reste fixé sur moi.
D’un geste imperceptible, j’adresse un simple signe de tête à mes deux frères.
Ils savent que je ne suis qu’un agneau portant un masque de loup. Ils savent que même si nos rôles sont différents, nous sommes dans le même camp tous les trois. Et ce soir encore, j’ai parfaitement joué le personnage qu’on m’a appris à incarner.
Rongée par les remords, je me détourne, suivant gentiment notre bourreau de père vers le manoir.




CHAPITRE 1
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Jeudi 2 octobre 2025,
Campus de Cambridge University,
Département des Architectures.

Olivia
Mon pied s’agite frénétiquement sur ma jambe croisée à mesure que je patiente, assise, là, dans le bureau du directeur du département des Architectures. Mon regard survole les différentes maquettes exposées dans la pièce, balayant les croquis de Leonardo Da Vinci placardés en grand sur ses murs. Le bagage académique du directeur est également affiché dans un beau cadre en bois de noyer, s’accordant à la perfection avec son mobilier, ses sièges en cuir capitonnés et sa vieille lampe de bureau en laiton datant des années 1950. Tout est vintage et d’époque ici, rien n’a jamais évolué.
La seule trace de modernité que je vois, c’est mon prototype. Le polycopié a été imprimé en couleur et repose sagement sur le sous-main de Samuel Foster, assis en face de moi, en train de siroter un café. Ce dernier a récemment dépassé la soixantaine et possède une horrible verrue sur le nez, un crâne dégarni et des sourcils partant dans tous les sens.
Je dévie le regard pour me retenir de sortir une brosse à sourcils de mon sac et de réarranger son arcade et tâche de me concentrer sur autre chose. Déjà que je déteste attendre si, en plus, je dois me concentrer sur les défauts perfectibles de mon directeur, je risque de ne pas tenir bien longtemps.
Foster redresse la tête, et mon regard alerte vient aussitôt trouver le sien. Je lève un sourcil, l’invitant à briser ce silence interminable mais il se contente de m’adresser un sourire poli et gêné. Il jette un coup d’œil sur sa montre et constate que ça fait exactement sept minutes et trente-deux secondes que nous attendons.
Je déteste attendre. Pire : je déteste attendre à cause de quelqu’un.
— Votre collègue devrait bientôt être là, déclare Foster d’un ton convaincu alors que lui et moi savons très bien que c’est faux.
Il ignore tout et ne maîtrise rien. Pour cette raison, je ne réponds pas, je lui adresse seulement un sourire forcé tandis que mon pied s’agite de plus belle.
— Merci, en tout cas, docteure Harrington, pour votre disponibilité. Il est vrai que je vous ai prévenue au dernier moment mais je me suis dit que ce serait plus simple si nous…
Il s’interrompt un instant face à mes traits impassibles.
— Si nous faisions d’une pierre deux coups, termine-t-il en souriant.
— Aucun problème, me forcé-je à répondre.
Je mens, et il le sait. Mais nous sommes trop polis pour le souligner alors il m’ignore et retourne se murer dans ce silence long et interminable.
De toute façon, je sais de quoi il est question. Mon équipe d’ingénieurs en urbanisme et moi-même avons passé l’année entière à bosser sur Athéna, un tout nouveau projet de construction qui vise à étendre le campus de Cambridge. Nous avons soumis notre maquette avant les congés estivaux d’août et à présent, nous sommes en octobre, date à laquelle nous sommes censés savoir si notre plan a été retenu ou non.
Ainsi, pas besoin d’être un génie pour comprendre qu’il souhaite me parler d’Athéna. Et s’il me fait attendre, c’est que mon prototype n’a pas été retenu. D’où le fait que mon humeur se détériore d’instant en instant, d’autant qu’on ne m’a même pas proposé de café.
Je retiens un soupir et plonge la main dans mon sac sceau pour en sortir mon téléphone portable. Il est 9 h 42 à présent. Je décroise et recroise mes jambes tout en consultant mes notifications pour tuer le temps.
J’ai un message de ma mère qui me demande si je viens déjeuner ce dimanche, deux notifications Tinder qui attendront, des likes sur ma précédente story Instagram et un code promo pour la nouvelle collection automne-hiver de Silk&Sin, une marque de sous-vêtements BDSM que j’aime beaucoup. J’ai une panoplie d’ensembles chez moi et je n’ai jamais osé les porter. Je crois que les voir et les toucher me suffit pour l’instant.
Alors que j’ajoute de nouveaux articles dans mon panier, me fichant que Foster soit installé à quelques centimètres de mon écran, la porte de son bureau s’ouvre à la volée et Nancy, sa secrétaire, apparaît.
— Le professeur Blackworth vient d’arriver, lance-t-elle avec son accent de Cardiff.
Elle s’écarte et laisse passer mon soi-disant collègue, qui daigne enfin nous honorer de sa présence. Je verrouille mon téléphone et me redresse sur ma chaise.
— Je peux vous offrir un café, professeur Blackworth ? enchaîne Nancy en papillonnant des cils.
Le retardataire ajuste le col de sa chemise sous son trench beige, et mon œil de lynx repère aussitôt qu’il a mal fermé ses derniers boutons. Il a accordé sa tenue avec un jean sombre qui ne va pas du tout avec le reste. Et à ses cheveux d’ébène ébouriffés et en pagaille, j’en conclus qu’il vient à peine de se lever. Le mail de Foster a dû le sortir du lit, ce qui explique son retard.
Je ne peux pas m’empêcher d’être agacée par ce manque de professionnalisme.
— Oh euh… non merci, marmonne-t-il en adressant un sourire reconnaissant à la secrétaire. J’évite la caféine.
— Un double expresso pour ma part, enchaîné-je en fourrant mon téléphone au fond de mon sac en cuir pour m’éviter d’être dérangée par les notifications.
Tous les regards convergent vers moi, celle qui était là à l’heure, en avance même, et à qui on n’a rien proposé.
— Merci, Nancy, me forcé-je à ajouter.
— Tout de suite, docteure Harrington, dit-elle en hochant la tête.
Elle disparaît en fermant la porte derrière elle. Blackworth, lui, avance de quelques pas, et son regard se pose sur moi. Il m’étudie de haut en bas en fronçant les sourcils et lorsqu’il rejoint mon niveau, il me tend sa main droite.
— Harrington ? répète-t-il. Comme Theodore Harr…
— Harrington comme mon père, oui, coupé-je court en me levant. Et comme tous les autres Harrington de Grande-Bretagne.
Je me force à répondre à sa poignée de main pendant deux secondes avant de me reculer et me rasseoir. Blackworth lui, est traversé d’un petit rire comme si ce que j’avais dit était drôle. Pourtant, mon but n’était pas de faire de l’humour. Pas avec lui alors qu’il nous a fait poireauter pendant près d’un quart d’heure.
— La docteure Harrington n’aime pas qu’on mentionne notre doyen, précise Foster en chuchotant à l’attention de mon collègue, comme s’il s’agissait d’un secret.
Puis il m’adresse un clin d’œil complice, certain de savoir exactement ce que je ressens. Après tout, je le connais depuis des années donc il doit certainement se penser légitime. Lui et mon père sont de proches amis et collègues, et il est venu plusieurs fois dîner à la maison lorsque j’étais gosse.
C’est d’ailleurs exactement pour cette raison que je ne l’ai jamais apprécié. Ni lui ni personne, à vrai dire. Je ne veux pas, à aucun moment, être assimilée à mon père, le doyen de Cambridge. J’ai même plusieurs fois pensé à changer mon nom. J’ai supplié ma mère pour qu’elle signe les papiers afin que je prenne son nom de jeune fille mais mes efforts ont été vains. Selon elle, je devrais être fière d’être une Harrington.
C’est pourtant ma malédiction.
— Merci en tout cas d’avoir répondu présent, tous les deux, reprend le directeur en nous dévisageant à tour de rôle. Vous vous connaissiez ?
Je réponds en relevant mes lunettes écaillées de mon nez pour retenir mes cheveux en arrière :
— Vaguement.
Si je continue à fixer la verrue de Foster, je vais devenir malade. Il vaut mieux que je voie flou dans ces moments-là.
— De loin. On a passé notre doctorat d’Architecture la même année, il me semble, précise Blackworth en m’adressant un rapide coup d’œil, auquel je ne réagis pas. Mais rien de plus.
— Bien, approuve Foster, satisfait pour une raison qui m’échappe. Si je vous ai réuni aujourd’hui, c’est par rapport au projet Athéna. Vous vous en doutez.
Le retardataire se redresse aussitôt sur sa chaise, les yeux pleins d’espoirs. Mais c’est stupide de sa part d’espérer. S’il y avait de l’espoir à avoir, nous ne serions pas là, tous les deux dans le bureau du directeur du département.
Blackworth est spécialisé dans l’histoire de l’architecture néoclassique tandis que je suis spécialisée dans l’urbanisme durable et innovant.
Il vit dans le passé. Je vis dans le futur.
— Nous avons bien reçu vos propositions, à tous les deux, reprend Foster en ouvrant mon polycopié puis un second que je devine comme étant celui de mon homologue. Et comme vous vous en doutez, vos propositions n’ont rien à voir. Mais c’est bien normal, vous avez deux spécialisations complètement opposées. Toujours est-il que le conseil d’administration a été conquis par vos deux projets mais nous n’avons le budget pour n’en développer qu’un seul et en l’état actuel des choses… Nous n’arrivons pas à vous départager.
La sentence vient de tomber, et mon cœur caracole jusqu’à s’écraser au fond de mes entrailles. Une bouffée de chaleur m’envahit d’un coup et fait bourdonner mes tempes. Est-ce que j’ai bien entendu ? Mon projet a été retenu mais est en concurrence avec celui de Blackworth ?
Ni lui ni moi n’osons piper mot. Nous sommes pendus aux lèvres fines et brunes de Foster où de la bave séchée s’agglutine aux commissures. Je déglutis et fais dévier mon regard sur la copie papier de mon projet qu’il écorne du bout de son pouce gras. Je crois qu’il a pris son petit déjeuner sans se laver les mains ensuite.
Putain ! Pourquoi est-ce que je dois me focaliser sur ce genre de détails dans les pires moments ?! Ça ne calme en rien le sentiment d’angoisse qui monte en moi. Je me détourne et mon regard tombe involontairement sur Blackworth. Ses yeux marron trouvent aussitôt les miens et visiblement, il est aussi pâle que moi. Il passe une main dans ses mèches ébouriffées et son visage finit par se tordre en un sourire étincelant, mais forcé.
— Eh bien… C’est une bonne nouvelle, je présume ? dit-il alors en s’approchant du bureau de Foster en tirant sur sa chaise.
— Oui, Lance ! C’est une excellente nouvelle, toutes nos félicitations d’ailleurs, à vous et à vos équipes, approuve ce dernier en émettant un petit rire authentique. La qualité de vos projets est remarquable. Si remarquable qu’on ne parvient pas à choisir… haha !
Blackworth risque un nouveau coup d’œil dans ma direction et, en réponse, je décide de décroiser mes jambes puis de les recroiser dans l’autre sens. Instinctivement, je noue mes bras sur mon ventre, comme si j’essayais de me protéger du sentiment de malaise qu’a provoqué cette annonce surréaliste. Pourtant il est déjà là et il me consume.
— Et du coup ? ne puis-je m’empêcher de demander, impatiente.
— Du coup, reprend Foster, légèrement gêné. Nous avons décidé de vous accorder un délai supplémentaire à vous et vos équipes. Un délai d’un mois, pour être exact, ce qui vous permettra de revoir votre projet respectif et de nous soumettre un plan le plus détaillé possible. Nous serons ensuite davantage en mesure de vous départager.
— Hum…, marmonne Blackworth en hochant la tête et en s’avançant plus encore vers le bureau, mettant sa chaise en équilibre sur ses deux pieds avant. Je peux ?
Il désigne du regard mon polycopié pour me demander l’autorisation de le consulter. J’inspire, expire, puis hausse des épaules, sans être capable de prononcer la moindre parole. Je me sens si oppressée que j’ai la sensation d’avoir une scie coincée en travers de la gorge.
Mon homologue s’empare du dossier et se met à le feuilleter en se réinstallant au fond de son fauteuil. Plus il découvre mes plans, plus ses sourcils se lèvent. Moi, je ne bouge pas et ne demande pas à lire son projet. Ce serait donner de l’importance à ce qui ne devrait pas en avoir.
De toute façon, par principe, je ne fraternise pas avec la concurrence.
— C’est… différent, conclut-il finalement en m’adressant un sourire courtois et j’ai aussitôt envie de le gifler pour ce trop-plein de politesse.
— Effectivement ! approuve Foster, amusé.
Je prends enfin la parole :
— Avez-vous des pistes d’amélioration à fournir ? Le cahier des charges s’est-il affiné de votre côté ? Comment puis-je répondre au mieux aux besoins ?
— Eh bien… Non. Pas de modification de notre côté. Surprenez-nous, haha ! répond Foster, amusé, en tapant dans ses mains. D’autres questions ?
— Oui, enchaîne Blackworth en fronçant les sourcils. On est d’accord pour dire que ce qui a été proposé par l’équipe de Harrington n’a rien à voir avec mon projet. Mais j’avoue que j’ai du mal à comprendre comment… Comment dire ça sans être blessant ? dit-il en se pinçant les lèvres.
La surprise et la colère se mêlent en un détonnant cocktail Molotov qui explose soudainement en moi. Mes ongles s’agrippent aux accoudoirs de mon siège, ma mâchoire se crispe et mes narines se dilatent.
— Oh mais je vous en prie, Blackworth. Faites-moi mal, lancé-je aussitôt, sans lui laisser le temps de continuer.
Ce salopard au sourire innocent vient de lancer les hostilités alors que je ne m’y attendais pas. Je ne le laisserai certainement pas me rabaisser ni même prendre des pincettes. S’il veut frapper, qu’il frappe. Je saurai encaisser et renvoyer les coups. Au centuple.
Il m’adresse un rictus et se mordille la lèvre, embêté. Mes yeux se plissent et je suis prête à le foudroyer sur place. Peu importe ce qui sortira de sa bouche, il finira brûlé par les flammes de l’enfer. C’est décidé.
Quel foutu comédien. Comme s’il était vraiment embêté… Je déteste quand les hommes comme lui veulent se faire passer pour clément juste parce que je suis une femme et qu’ils assument que je suis sensible. Oui je suis sensible, connard. Mais je suis tout aussi violente. Alors, vas-y, crache ton venin.
— Disons que l’architecture de Cambridge est, comme vous le savez, issue d’un mélange des architectures médiévale, néoclassique et victorienne qui se traduit par l’utilisation de différents matériaux nobles et c’est ce qui forme ce complexe unique qui lui est propre. Et en toute honnêteté, je trouve qu’il s’agirait d’un véritable sacrilège d’implanter sur son campus un nouveau bâtiment fait en… tôle. J’aurais l’impression de trahir nos ancêtres, vous voyez ce que je veux dire ? explique Lance Blackworth.
— En tôle ? répété-je, en m’esclaffant. Vous croyez quoi ?! Qu’on va construire des bidonvilles ? Non, nous allons utiliser de la matière première durable et aux normes actuelles, permettant d’économiser nos énergies tout en fournissant le plus de confort possible à ses utilisateurs. Soit exactement ce qui a déjà été fait pour le bâtiment Alison Richard en 2012.
— Quoi, cette horreur ? Mais où est l’art là-dedans ? Le beau ? Le prestige de Cambri…
— Je pense que l’esthétisme est quelque chose qui vous échappe, professeur Blackworth, le coupé-je. Donc vous me semblez très mal placé pour émettre un quelconque jugement. Aussi, dois-je vous rappeler que vous ne faites pas partie du conseil d’administration ? Et que, par conséquent, vous n’avez pas votre mot à dire.
— Mais votre père, oui, conclut-il en étirant un sourire de fouille-merde. Cela explique certainement beaucoup de choses.
Mes yeux se plissent à mesure que la rage bouillonne dans mes veines. Je craque.
— Espèce de sale enflure finie à la pisse…
— Olivia !
— Votre café est prêt, docteure Harrington, chantonne Nancy en franchissant le seuil de la porte.
Puis tout se fige. Nancy, Foster, Blackworth, moi.
Mon cœur bat à tout rompre alors que je tâche de prendre sur moi et ne pas m’emballer. Il a seulement voulu me provoquer, je n’aurais pas dû répondre. Pourtant le mal est fait. Mon insulte a fusé, j’ai perdu mon sang-froid, et tout le monde est trop choqué pour réagir à présent.
— Euh… Désolée pour l’intrusion, s’excuse platement la secrétaire, les joues rouges.
Évidemment, elle a tout entendu. Et à présent, ça va faire le tour du campus. Bon sang, pourquoi faut-il que j’aie le sang chaud comme ça ?
Nancy dépose le café devant moi, sur le bureau, et hoche la tête tout en se perdant en excuses confuses. Pourtant, ce n’est pas elle qui devrait s’excuser. C’est moi. Je me suis laissé emporter l’espace d’un instant. Je ne devrais pas donner de l’importance à des hommes comme Blackworth. Ce type est resté coincé dans les années 1812, il n’en vaut pas la peine.
Les doigts tremblants, je tâche d’ignorer mon trac et m’empare de l’anse minuscule de ma tasse pour avaler d’une traite le café, ne manquant pas de me brûler l’œsophage au passage mais qu’importe. Je ne suis plus à ça près.
— Trop de caféine rend nerveux, se permet de souligner Blackworth.
Je sais très bien pourquoi ce connard dit ça. Je serre la mâchoire si fort que je manque de m’éclater les dents, une à une.
— Elle maintient également l’activité cérébrale et empêche l’endormissement face à des discours ennuyeux et moralisateurs, vous le saviez, professeur ? enchaîné-je en étirant un sourire tout aussi faux que le sien.
Blackworth et moi nous affrontons silencieusement, sans lâcher l’autre du regard. On dirait deux chiens affamés impatients de s’affronter en duel. Il mord, je mords. Je mords, il mord.
Ainsi soit-il, je vis pour les conflits. Je m’y suis accoutumée à présent. On mettra ça sur le dos de mon mauvais karma ou bien sur la conjonction de Mercure en Saturne, qu’importe.
— Hum, oui, reprend Foster, mal à l’aise en se raclant la gorge. Ainsi donc, je disais que vous avez un mois pour nous soumettre la version améliorée de votre prototype. Professeur Blackworth, nous avons allégé votre emploi du temps pour que vous puissiez vous concentrer au maximum sur la nouvelle ébauche. Nous avons déjà alloué vos séances de tutorat à votre collègue, la professeure Ortiz.
Blackworth pivote, et son intérêt se dépose enfin sur notre directeur de département. Il fronce les sourcils un instant, comme s’il enregistrait seulement maintenant ses paroles.
— Comment ça vous avez allégé mon emploi du temps ? répète-t-il, circonspect.
— Oui, pour le projet Athéna, pour vous dégager du temps.
— Oh et donc j’imagine que j’aurai une compensation financière pour les séances de tutorat que je ne donnerai pas ? reprend-il, amusé, en s’affalant sur son siège comme s’il était le roi du monde.
Forster cligne les yeux, ayant peur de mal comprendre. Moi, j’observe la scène avec minutie jusqu’à étirer un sourire vicieux.
— Comme quoi y en a qui font ça vraiment que pour le fric, lancé-je l’air de rien. C’est dingue, je croyais que ce n’était qu’une rumeur.
Blackworth m’adresse un regard qui n’a rien de sympathique. À vrai dire, pour la première fois depuis notre échange, je peux enfin apercevoir de la sincérité dans ses traits et il transpire la haine. Bien. Tant mieux. Au moins, c’est réciproque.
— Tout le monde n’a pas la chance d’être la fille du doyen, docteure Harrington.
— Toujours est-il que si vous remportez le projet, vous aurez un très beau chèque, c’est certain, professeur Blackworth, intervient Foster pour mettre un terme à notre échange et m’empêcher de m’emporter une seconde fois.
Mais personne ne l’écoute vraiment. Mon homologue et moi nous dévisageons en chien de faïence.
— Et si je ne le remporte pas ? demande-t-il sans jamais me lâcher du regard.
— Vous prévoyez déjà de perdre ? répliqué-je, amusée, en me curant les ongles et en imitant sa position décontractée.
— Je ne sais pas, j’imagine que ça dépend du taux de corruption de cette université ?
— Oh s’il vous plaît, rétorqué-je en ricanant. Arrêtez de vous victimiser deux secondes et acceptez le fait que votre projet n’est tout simplement pas viable. Savez-vous quel est le processus de fabrication pour réaliser vos foutues voûtes avec des moulures ?
— Je pense en avoir une petite idée, étant donné que c’est mon métier, réplique-t-il en étirant un sourire torve.
— Dans ce cas, vous savez que c’est long, lent, minutieux et c’est un temps dont nous ne disposons pas, sans parler du budget nécessaire, qui dépasse largement les limites, expliqué-je. D’autant que l’épaisseur de ces putains de murs en briques de l’ancien temps favorisent l’humidité, la condensation, la déperdition énergétique due à leurs faibles propriétés isolantes et donc, par conséquent, un gaspillage énorme. Ce n’est pas une solution durable, ce n’est pas moderne, je dirais même que c’est archaïque et ça, professeur, ça n’a rien à voir avec la corruption mais tout avec le bon sens. Il faut savoir vivre avec son temps.
— Elle est toujours vulgaire comme ça ? demande-t-il finalement à l’attention de Foster.
— Continuez de parler de moi comme si je n’étais pas là, je vous en prie, dis-je, agacée. Je vais me rendre tellement inoubliable que vous allez le regretter, Blackworth.
— Vous l’êtes déjà…
— Enfin bon ! s’écrie Foster en tapant du poing sur son bureau. Quel âge avez-vous ?! Vous êtes des collègues et, je vous le rappelle, ceci n’est pas une compétition !
— Il y a pourtant un chèque à la clé, fait remarquer Blackworth en haussant les sourcils.
— Vous voyez, il est vénal, m’exclamé-je en croisant les bras.
— J’ai dit que cela suffisait ! s’impatiente le directeur en nous foudroyant du regard. Maintenant, partez d’ici tous les deux et ne revenez pas avant un mois. Et si j’entends la moindre plainte à votre sujet, vos projets seront écartés, et nous prendrons celui d’une autre équipe. Est-ce bien compris ?!
Un silence s’ensuit durant lequel plus personne ne pipe mot puis Blackworth et moi nous relevons dans une parfaite synchronisation. Confrontée à sa taille, je redresse la tête et l’affronte du regard. Même avec mes escarpins, mon crâne ne dépasse pas ses épaules, ce qui m’agace aussitôt.
Je m’empare brusquement de son polycopié posé sur le bureau de Foster et le fourre dans mon cabas.
— Pour mon feu de cheminée, expliqué-je juste avant de prendre la direction de la sortie.
— Oh parfait, réplique-t-il en s’emparant de mon projet. J’étais à court de PQ.
Je me fige à l’embrasure de la porte du bureau et le dévisage avec dégoût.
— Charmant, répliqué-je avant de disparaître dans les couloirs, le cœur battant la chamade.
J’entends Foster beugler dans mon dos mais je n’attends pas et m’éclipse loin de cette pièce, loin de ce sale type, loin de cette réalité.
Loin des hommes.
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